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INTRODUCTION 



La question pacifique est une question dont les 
aspects sont excessivement multiples. 

Pour aborder tous les problèmes qu'elle soulève, je 
ne dis même pas pour Tépuiser, ce n'est pas une bro- 
chure comme celle-ci, c'est un volume qu'il faudrait, 
et même ne serait-on pas bien sûr encore^d'en 'avoir 
examiné tous les aspects. 

On peut envisager la question au point de vue pu- 
rement humanitaire, au point de vue économique/ au 
point de vue juridique, au point de vue historique. 
On peut décrire ce que la guerre fait des hommes, 
exposer ce qu'elle coûte aux nations ; on peut étu- 
dier les différents moyens de résoudre la question 



hK MAUCTII- VERS LA PAi:t 



pacifique, examiner ce c|ih a 6\é fait par les amis 
de la Paix jioiir hit 1er retlc sol u lion, siijjputcr If s 
propres réalistes dans coUc %'oio ; un pc'ul driiimi- 
lirr qiraunme autre ^utulion n*esl possible el que 
l'iuimanilé doit falalcnicnt renoncer A la guerre; 
on peut Tçf'utcr les obj celions de ton le nature 
faites à la propagande pacifique; on peut envisager 
les rapporis tic eetle propagande avec les grandes 
idées morales el civiques, avec le senli nient }*a- 
triolique. Je le Téjiele, cLaeiin de ces poinls de 
vue exigerait à lui seul une ou plusieius études ; 
dans h grand parti pacifiste, des hommes de dc\oue- 
nient et de talent s'attachent pùrlicuHèromenl, cha- 
cun selon son tempérament et sa fournure d'esprit, 
à nieltre en valeur l'tm nu riuilre de ces jjoinfs de vue ; 
ils les abordent séparément et sueeessivemenl dans les 
conférences et publications qu'ils répandent aux quatre 
coins de la h'rance, fortifiant ainsi le progrés de la 
caus< dans l'opinion en nudliphant les poinls par oii ils 
|)euvent y avf»ir accès. Ce n'est pas ce qu'il s*agitde 
faire ici. Won intention est de faire passer sous 
les yeux^ on plntnt devant l'esprit des lecteurs, 
Tenseniblc des aspects de la question. Je voudrais 
ni*elTorcer dVxposer, aussi brièvement et aussi claire- 
ment que possible^ ce qu'est ce ttcjl/arc/it' vers la Pake, 
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ce qu'est cette propagande pacifiste, sur quoi elle se 
fonde, ce qu'elle espère^ ce qu'elle demande, et dans 
quelle mesure, par conséquent, elle est' en droit de 
réclamer et d'attendre le concours de tous les bons 
citoyens. 



II 



LA GUERRE. L OPINION DES PENSEURS. PERSISTANCE 

DE l'état BELLIQUEUX. RAISONS DE CETTE PERSIS- 
TANCE. VANITÉ DE CES RAISONS. VÉRITABLE 

ASPECT DE LA GLOIRE MILITAIRE 



Ce n'est pas d'aujourd'hui, ni même d'hier, 
ni même de quelques siècles que date la con^ 
damnation de la guerre par les penseurs et par les 
hommes généreux. Sans parler des fondateurs des re- 
ligions, sans parler des Bouddha, des Confucius, 
sans parler de celui qu'une grande partie de nos con- 
citoyens révèrent comme le fils d'un Dieu et qui a 
dit : « Celui qui se sert de l'épée périra par l'épce )> , 
ce sont des philosophes de l'antiquité qui écrivaient 
des lignes comme celles-ci : 

« On punît les meurtres que les particuliers com-- 
mettent. Et que dira-t-on des guerres, et de ces mas- 
sacres que nous appelons glorieux, parce quils dé- 
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Iruhenl tics nalions enfli're.'i ? Vamour des confpicles 
est une folie : les conquérants sont desjyaux pins fu- 
nestes à rinimanifé que les dehujeset les trenihle- 
fuents de terre, Alexandre, brigand, des l'enfance, 
desfrncleur des naiions, eslimail comme sonverain 
bien d'être la terreur des hommes, n (SÉnÈrjuE) 

Et encore : <( C'est donc là votre chemin vers tim- 
morlalilé ! Détruire les cites, dévaster tes territoires, 
exterminer les peuples libres on les asservir. Plus ils 
ont ruiné j pillé, lue dliomnieSf plus ils se croient 
nobles el illustres ; ils parent leurs crimes du nom de 
vertiL Celui qui donne la morl à une seule personne 
est flétri comme un criminel... Mais massacre: des 
millions dliommes, inondez la terre de santj, Infectez 
les Jîeiwes de cadavres, on vous donne une j dure dans 
r Olympe (i). » (LAC]TA?ic:ii:) 

Voilà ce qu'on ikrivaiL il y n ilt-jà vingt siècles; et 
c'est par volumes entiers qu'on pourrai l rctrouvtT 
Jans le cours des temps, qu'on pourrait ci 1er nujour- 
d'hui, sans rien leur enlever de leur puissance d'cmo- 
lion, les éloqueuLs ana thèmes qui ont été lancés con- 
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tre In giif^rre, les cris rrhoriTur, de clmilciir cl dlnclî- 
gnalion qui ont rlé jeles devant ses spcclacles de snng 
et de morU lesilelrissures indélébiles qiii ontéU' iiiar- 
rpiées au front des conquérants par les pcnscurSi les 
écrivains et les orateurs les plus éloigoés les uns des 
autres par les idées, et parmi lesquels on peut citer, 
au hasard, pour ne parler que des Français, les Mon- 
taigne, les La Bruyère, les Pascal, les Bossuet, les 
Fénélon, les Voltaire, les Victor Hugo, les Lamartine, 
les Pasteur, et tant d'anlre^. 

Et cependant, tandis que les guerres étaient ainsi 
stigmatisées par ceux de ses enfants dont riuimanité 
s'honore le plus, les guerres coniinuaienta éclater pé- 
riodiquement. Et h llicurc actuelle encore, si les con- 
flits armés se produisent à des intervalles moins fré- 
quents que par le passé» ce n^n est pas moins le prin-- 
cipe de la guerre qui sendDlc toujours diriger le 
monde, puîscpie les nations n'ont pas cessé do se sur- 
veiller d'un œd jaloux et méfiant, et puisque le 
meilleur de la vitalité des peuples s'épuise en efforts 
pour maintenir leur puissance destructive a un degré 
to u j ou r s p] u s é ! c vé . 

Pourquoi donc a-l-il pu en être ainsi ? Pourquoi 
cette contradiction entre le cri de la conscience hu- 
maine, s 'exprimant par la voix de ses plus illustres 
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II 



I 



rcpréscnLants^ cL les actes des sociétés humaines ? 

H laiiL bien le dire, et le dire sans acrimonie, c3lV on 
ne doit rendre aucun liomme personnellement res- 
ponsable de ce que le font les circonslanocs de son 
temps et de son milieu, car les liommes ont été dans 
tous les temps et seront toujours enclins àTégoïsme, 
car seuls les progrès de la civilisation peuvent atténuer 
les conséquences de Tégoïsme en accroissant la solida- 
rité des intérêts dont la conscience se manifeste par ia 
morale publique, il faut bien le dire cependant : si la 
guerre a survécu aux anatlièmes des penseurs, c'est 
que tous les lionimes ne sou [Traient pas de la guerre à 
un degré égal ; c'est que tous n'avaient pas le même 
intérêt à sa disparition ; c'est qu'un certain nombre, 
au contraire, y trouvaient la source d'avantages de 
toutes sortes^ et que rîndustrîe guerrièrej si elle fai- 
sait des uns de la chair à canon et à misère, donnait 
aux autres, avec une carrière pour leur activité et 
leur intelligence, la richesse, la puissance et le pres- 
tige, 

Et par une bobileté suprême, habileté peut-être in- 
consciente et sincère d'ailleurs, tellement l'homme est 
porté à se persuader que ce qui est juste est ce qui sert 
Fcs intérêts, par une habileté suprême — non seulement 
les gens qui avaient intérêt à la g:ueiTe se donnaient 
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toujours de bonnes nusons ou pluluUk^Lnns pivlcxles, 
(lonL h nieilleiii el le plus Ir^iliuie ctail r railleurs qu'ils 
risfjuaieiii cnx-iurnics souvent leur \k'^ pour rattner 
leur remords et supporter allègrement la responsabilile 
des massacres dont îls étaient les organisateurs — mais 
encore ils trouvaient le moyen de faire aimer et ad- 
mirer les guerres par ceux qui en étaient les victinies, 
de la leur kme considérer comme légitime, comme 
noble et comme nécessaire. 

Et ce n'était pas très difficile^ d'ailleurs. Nous avons 
eu pour anc(?tres des barbares et des sauvages. 11 est 
resté pendant des siècles et il reste encore au fond du 
cœur des hommes quelques vestiges de leur férocité, de 
leur besoin de destruction; nous en retrouvons la trncc 
chez nos enfants, dont le développement Individuel 
représente en petit le développement de l'humanité. II 
n'est pas impossible, nous en voyons le Iriste exemple 
à r intérieur même des nations, lorsque les passions 
reli gieu ses et politiques son t trop viole m men t su re xci tées , 
de les réveiller chez les hommes fnils» A la faveur de 
cet instinct, n'est- il pas fuclle, avec quelques excita- 
tions, de transformer en ennemis, en êtres malfaisants et 
dangereux, des bommes pareils h nous^ animés de nos 
désirs, de nos passions, de nos sentiments, se réjouis- 
Bant des mêmesjoies etsouiïrantct pleurant des mêmes 
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peines, maU ayaiil ce tort de ne paa toujours parler ki 
même laii|^nie, d'iuibiter au-dcln de quelque monlagne, 
de quelque fleuve ou simplement de quelque poteau, 
de ne pas être régis par le même Gode et soumis au 
même gouvernement ? 

Il y a eu une autre raison qui a rendu la guerre po- 
pulaire ou plutôt qui a rendu populaires les choses de 
la guerre : c'est le penchant naturel de l'homme pour 
ce qui biille, pour ce qui rompt la monotonie et Tuni- 
formitc de TexisLence, Lorsque Ton voit défiler le régi- 
ment^ musique eu letc? les officiers martialement 
campés sur leurs chevaux fringants, les uniformes aux 
couleurs voyantes, les képis et les épaulettes ruisselant 
d'or, les armes étincelajit au soleil, les vaillants petits 
soldats supportant allègrement le poids du sac et les 
fatigues de la tnarclic, k {Irapeaiiy syndjole justement 
respecté thi dévouement au devoir, est-ce que le cœur 
ne se gonfle pas d'un sympathique enthousiasme pour 
la vaillance militaire ? Mais, cependant, est-ce que la 
carrière militaire, est-ce que les champs de bataille sont 
la seule école du courage et du devoir? Est-ce qu'il y a 
besoin de revues, de panaclies,de cllqueiis de sabres et de 
baïonnettes pour faire le dévouement de ces pompiers, 
de ces agents de police, de ces médcchis et de ces 
inlirmiers, de ces marins qui, au feu, à la recherche 




a 



r.\ MAKCIIE VEftS L;V l'AIX 



des malfaîteiirs, au chevet des malades conlagieux, h 
la nier^ snni appelés à risquer loiis les jours leur vie? 
Est-ce que tous ces obscurs serviteurs du devoir proies- j 
sionnelet tant d'autres ne suffisent pas largement pour] 
entretenir la tradition de l'esprit du sacrifice? 

Et ce que Ton oublie, surtout, cest que ce serait] 
une étrange manière de servir la patrie^ que d'envoyer \ 
à la l)Ou chérie ses plus robustes enfants, tous ces i 
brillants officiers et tous ces inliitigables soklats. 
Ah ! si Ton pouvait, cliaque fois que passe le régiment, 
si Ton pouvait évoquer Timage de ce que serait] 
devenu, le soir d'une bataitle, ce joyeux et niarlial 
dcfilc; si l'on pouvait faire succéder subitement aiixi 
fanfares des cuivres et au bruit cadencé de la marche* I 
le glacial silence de la mort ; si l'on songeait aux 
brillantes couleurs des uniformes ternies par la poudre, 
par la bouc et par le sang, aux bataillons d'alertes et vî-^i 
goureux jeunes gens devenus des anjoncellenients dc^ 
cadavres cl d*agoni&antSj des amas informes de membres j 
déchirés, de têtes sanglantes et grimaçantes, de poi—J 
trînes défoncées, d'entrailles pantelantes, alors, ce n*esH 
plus d'un sentiment d'allégresse et d enthousiasme quel 
Ton serait saisi en voyant passer le régiment, c'est! 
d'un sentiment d'horreur pour les sacrifices imposés! 
par la guerre, c*est d'un ardent désir d'éloîgncr ce ca-i 
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lice s'il n'est pas rendu indispensable par une véritable 
menace à l'indépendance de la Patrie; c'est d'une vo- 
lonté inébranlablcde travailleràl'avènementd'une ère où 
de telles abominations ne seraient plus que le doulou- 
reux souvenir d'un passé lointain. 



III 



PROGRES DE LA CONSCIENCE HUMAINE, — CONDAMNATION 
PRESQUE UNANIME DE LA GUERRE 



Tels sont les sentiments et les idées que, il y a quel- 
ques années à peine, la propagande pacifiste consistait 
presque exclusivement à répandre et à développer. 

Depuis lors, nous avons fait un chemin considérable. 
Nous n'avons pour ainsi dire plus besoin de stigmatiser 
la guerre. Certes nous ne devons pas cesser complète- 
ment de rappeler ses sanglantes et douloureuses réa- 
lités; Il n'y a que trop de consciences pour se laisser 
engourdir par l'oubli de ces réalités ; et tant qu'il se 
trouvera encore des hommes, de moins en moins nom- 
breux fort heureusement, pour railler agréablement ce 
qu'ils appellent notre « sentimentalisme puéril » , force 
nous sera bien de remuer les hontes et les atrocités de 
la guerre jusqu'à ce que les inconscients qui osent 
traiter légèrement de pareils sujets se soient sentis 
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éclaboussés par le sang de leurs semblables ! Mais pour 
rîmmensc majc^rilù de l'opinion publique^ !a guerre 
est condamnée. A la Chambre des Députés, récem- 
ment, lors d'un grand débat sur la politique extérieure, 
tous les orateurs, quels qu^lls soient, quelques diver- 
gences capitales qui se soient manifestées à d'autres 
égards dans les opinions soutenues par eux, tous les 
orateurs et, ironie, le ministre de la Guerre lui-même, 
tous ont déclaré que la disparition de la guerre est une 
chose désirable. Personne n'ose plus défendre la guerre 
en principe; personne n'ose plus lui cbercber de mau- 
vais prétextes; personne n ose plus défendre la théorie 
atroce et honteuse de la saignée nécessaire; personne 
n*ose plus soutenir la thèse slupide de Tutililé écono- 
mique de la fruerre, c'est-à-dire de l'utilité d'une ins- 
titution qui consiste à faire nourrir et entretenir une 
partie de T humanité par Tautre, pour apprendre à la 
première à détruire les fruils du travail de la seconde. 
C'est à pciue si l'on se hasarde encore à dire que la 
guerre ayant toujours existé, existera toujours, et à 
contester qu'elle puisse aller rejoindre dans le monde 
dupasse tant d'autres choses qui, elles aussi, semblaient 
devoir toujours exister et qui cependant ont disparu, 
comme la torture ou resclavagc. 

Ce sont là des signes des temps qu'il fiiut noter avec 




i8 



LA M\l\CltE VEt\S LA PAT\ 



joie. Ce sont des signes que les progrès do la science, 
de l'induslrie, du comniorce, que la révolu tic 
apportée dans les relations intornalionaïcs par les iii-- 
ventions nouvelles, par la roulliplicilé des écliangcs et 
et des liens d'amilie entre les hommes de natlonaliléâl 
dilTéren tes, ont fait du monde moderne quelque chose 
de nouveau. C'est un signe que la minorité des indi- 
vidus qui ont plus a gagner qu'à perdre à la guerre j 
est de plus en plus submergée par la majorité nnmensej 
de ceux qui ont tout k perdre et rien à y gagner, et 
qui devient do plus en plus consciente de ses besoins 
et de son droit à la Paix. 

La Yérité est en marche, et elle a (ail depuis: quel- J 
ques années des pas de géant. Avant-lner les Pacillstesj 
étaient considérés, par la majorité des feuilles pu- 
bliques presque comme des fous dangereux ; hier, ccj 
n'étaient plus que de doux et inolTeiisifs rêveurs ; au-J 
jourd'liui, on les nomme couramment des précur^ 
senra. 



IV 



liA. GUERRE CO>DAMNÉE, NÉCESSITÉ DE TRAVAILLER A SA 

DISPARITION. LA FORCE d'iNERTIE NE CÉDERA QUE 

DEVANT UNE PROPAGANDE INCESSANTE, LE MOUVE- 
MENT PACIFISTE 



Mais si c'est déjà un progrès considérable que d'a- 
voir vaincu la guerre en théorie, que d'avoir imposé au 
monde la conception que l'Idéal est dans la Paix, que 
de lui avoir ouvert l'espoir d'un Avenir qui verra la 
réalisation définitive de cet idéal, cela ne suffit pas. 

Il nous faut encore, la guerre étant reconnue pour 
un mal, faire que ce mal ne puisse éclater ; la Paix 
étant reconnue un Idéal, faire que cet Idéal soit pour- 
suivi sans relâche ; l'Idéal pacifique étant reconnu 
pour la réalité de l'Avenir, faire que cet Avenir ne se 
perde pas dans des brumes trop lointaines, et si nous ne 
devons pas en jouir nous-mêmes, avoir au moins l'am- 
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bitîon de le préparer à nos enfants et à nos petits- 
eni^inls- 

C/est ici <j!ie la tîklie Llcvienl plus tlîflîcîle. La 
grande supériorité nialérielle qu'ont sur les choses 
bonnes de l'avenir les choses mauvaises du passé, c'est 
qu'elles existent. Le grand obstacle aux progrès de 
toute sorte, ce ne sont pas les hostilités delà lutte, 
c'est la force d'inertie de la tradition et de la routine. 

C'est pourquoi la propagande pacifislc doit être in- 
cessante et inlassable. Elle Test. Et nous avons la joie, 
depuis quekpie temps, de voir se multiplier, avec cette j 
rapidité croissante qui indique la puissance de plus eïi 
plus irrésistible de la force acquise : et le nombre dea 
groupements dévoués exclusivement à la Paix, et le 
nombre des adhésions venant d'autres gronperïients, e^ 
le nombre des manifestations pacifistes, et leur1 
influence. 

Je voudrais donner une idée de l'état actuel duj 
moLivement paciliste et de sa progression. Et qa'onj 
raen tende bien ; il ne s'agit pas d'un mouvementi 
limité aux étroites Ironlieres de notre pays; il s*agt|J 
d'un mouvement européen, mondiah II ne faut pas] 
voir, en effet, dans ce mouvement, comme certains 
feignent de le croire, un de ces élans de générosité et! 
d'Iiumanitarisme dont la France aime à donner! 
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l'exemple et dont on dit qu'elle est la dupe et la vic- 
time. Certes, en cette matière comme en d'autres, la 
France prend sa large part d'influence morale et 
d'action sur les idées ; mais elle n'est pas seule. Ce 
n'est pas même de chez elle qu'est parti le mouve- 
ment, car les premières Sociétés pacifiques se sont 
fondées, au commencement du xix® siècle, en Angle- 
terre et aux Etats-Unis. Et puisque nous parlons de 
l'Angleterre, nous pouvons bien dire que cette nation 
a offert, au moment de la guerre du Transvaal, un 
spectacle que nous n'aurions peut être pas pu voir 
chez nous, le spectacle de citoyens pouvant dire toute 
leur pensée sur,ce qu'ils considéraient comme- une san- 
glante erreur de leur patrie, et osant s'exposer publi- 
quement aux colères les plus terribles, celles du chau- 
vinisme surexcité. 



OROAllES DU MOL'YEMENT PACinSTE. OHGA^ES OFFI- 
CIELS ORGANES PlllVÉS, OUGAMÎS i:^TEft:ïATIO— 

NALiX ET ?fATlD:?iALX. LEUU 1MI'01\TANCE KLUÉ- 

lilQVE. 



Quels sont donc les orirAiies du Monvciiieni Paci- 
iislc? 

A tout seigneur loul honneur. Il existe d'abord une 
association intcrualionale dont le caractère présente 
une importance considorahle. (rcst la Conférence in- 
terparlementai rc delà Paix. Cette contercncc est entiè- 
rement composée de membres a[>partenant on ayante 
appartenu aux di\crs Parlements de TEuropc- L*action 
qu'elle exerce est des plus discrètes, comme il convient 
h des boni mes môles directement à T activité politique i 
de leurs pays respectifs, qui ont la responsabilité de la 
conduite des alTaircs publiques, et dont le rôle, dans 
Télat actuel des idées, est encore considéré couinic con- 
sistant moins a précéder i'o[îinion publique qu'à lui! 
ta ter le pouls et a la suivre. Mais que cette sorte dei 
Parlement inteinalional> compose de plus de i,8ooj 
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il 



lèiïibfeSj tous législateurs, tous» oiaîlrcs dans 



quelque mesure des dcslinées de leur pays, ail pu seu^ 
Icment se constituer, qu'il soit ïh, tout prêt pour 
transnieltrc aux Parlements et aux gouvernements de 
tous les pays la volonté pacifique des peuples le jour 
DU celle-ci se sera manirestcc avec une énerj^^ic sulli- 

nle, voilà ce f[ui est considémblo. 

La Conférence intcrparlerucntairc qui se réunit à 

jpintervallcs iriéguUcrs dans les dillcrcntes capitales 

e l'Europe, possède un Conseil pLumaucnt, dans 

equcl rAllemagnc, rAulriche, la Belgique, le Danc- 

liiark. r Espagne, les Etats-Unis d'Amérique, la 

France, la Crande-Bretagnej la Hongrie, ritulic, la 

ïSorvègc, les I\iys-Bas, le l*ortugal, la Suède et la 

uisse sont représentés par deux meml:)res, la Grèce 
et la II ou m a nie par un membre. Les représentants de 
la France sont actuellement M, Labiche, sénateur, c 
M, delà Balul, député. Le Bureau interparlernon taire 
siège a Berne et son secrétaire est JL te docteur Go ha t, 
conseiller national suisse (i). 



(l) A côti' iJc ce proiipûmcnl inlcrnatinrial iln parlcnicnlaircs^ 
chat'un sait qno lu France \icnt Je donner l'cxemplu de la for- 
malion, au sein de son propre Parlciiicnt, d'un groupe de V\r 
biUagc înh-TiialÎMial. Ce groupe esl d\\ h. rîtiiliatne do M. d'Es- 
tournellcs de rjoriï^tajitt ancien diploiiialc, que la France désigna 
pour la présenler ofUclellcmeni à k Confércnco inlcrnationale de 
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Passons maintenant h Vorg-ànhalion privée de Ift 
Paix, à celle qni sVst formée en dehors detoulealtache 1 
avec les milieux officiels. 

Les Assocîalions privées ont. elles aussi, lenr Bureau 
internntinnal permanent qui, comme le Conseil de la 
Conlerence inlcrparlcmcnlairG, siè^re à Berne; la 
France y est re[irésentér par M. Frcdtuic Passy et M, 
Emile Arnaud. Ce buroau rcroîL du monde entier et 
communique aux associa lion s cl à la presse, par une 
correspondance bi- mensuelle, les informations intéres- 
sant le mouvement pacifique. Il est ^^érc avec un dé- 
vouement, une inlelligence et un tact admirables par un 
citoyen suisse, M, Elie Ducoomvun* 

Le nombre des associations et groupements fondés 
en vue lie propager les idées pacifiques était, au i*'' 
avril Tqoo, dans les dilTérents pays, le suivant ; 

La Haye, puis dans la Cour pormancnLi.; d'Arbitrage facnttatif 
créée par ccUe Goiiférenrc même ; ce dii-piilé est (levciiu, comme 
lous les liommcs générciii et coiiscieQdetiï tjîjc les circonstances 
conduisent a étudier do près îa f|tiestinn jiacî tique, Vwn des 
apôtres les plus ardents de la cause : grâce à son artivi^' et h sa 
ténacité, il n'y a aucun doute que le groupi^ parlementaire fran- 
çais, se tenant à l'afrùt do lout^^s les occasions de faire saiiclion- 
ner 1rs idées pacifiques par des mesures gouvernementales cl lê- 
gislalives, ne fasse entrer la cause dana la voie praliquo et ollK- 
cioUo. Déjà, il paraît ccrlaiirqucï sa rigîlancc aboutira ^ k hn 
délai, à la conclusion de traités permanents d'arljitragcs outre 
France et quelr|UBS puissances amics^ ce qui serait Tamorce défi- 
nitive delà pratique de ces traités. 
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En dehors de ces groupements exclusivement paci- 
fistes, il se dessine depuis un an environ un mouve- 
ment marque d'adhésion au mouvement chez d'autres 
sociétés ; en France, 29 Associations amicales d'institu- 
teurs, c est-à-dire près de la moitié de ces groupements 
ont donné leur adhésion à la Société d'Education Po- 
pulaire, qui a pour but d'introduire les idées pacifi- 
ques dans l'éducation des jeunes générations. C'est là 
un fait d'une importance capitale. D'autre part, i5 
Universités Populaires, 16 Sociétés Coopératives, 25 
Bourses du Travail et 8 Sociétés diverses ont donné leur 
adhésion au mouvement. 



VI 



PROGRESSION DU MOUVEMENT PACIFISTE. — AVANT ET 

APRÈS 1870. LES CONSÉQUENCES D*UN (( FAUX ». 

APRÈS 1880. PROGRESSION EXTRAORDINAIRE 



Telle est rétendue du mouvement pacifisle dans 
l'espace ; examinons maintenant quelque chose d'infini- 
ment plus significatif encore, son étendue dans le 
tenips, sa progression. Sur ces 4C9 groupements paci- 
fiques combien en existait-il avant 1870? — Dix. 

De i78o à 1881, il s'en fonde un seul. 

Le mouvement a été arrclé brusquement par le sen- 
timent de terreur et de stupéfaction inspiré au monde, 
à la vue du spectacle de deux des plus grandes nations 
d'Europe s'entredéchirant, et de Tune d'elles sortant 
de cette lutte meurtrie et démembrée ! 

Et qu'avait-il fallu pour cela ? 

Ah ! nous avons assisté il y a quelques années à une 
de ces divulgations de l'histoire impartiale qui sont 
bien la condamnation la plus nette de la guerre, à la 
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divulgation des inisf-rablca Tiioyens auxquels les 
hommes les plus formidablement puissants sont eux- 
mêmes obligés de recourir, pour voiler aux yeux des ' 
populations les responsabilités elTrayanles qu'ils en- 1 
courent en déchaînant les conllits. Il amit fallu, pour] 
que la guerre de iS70 iklatnt, que M, de Bismark fit\ 
expédier une dépêche falsifiée . 11 avait fallu que ce 
piège honteux et grossier fût tendu aux susceptibilités I 
de notre empereur et de sa diplomatie, qui ne deman- 
daient sans doute pas mieux que d'y tomber et d'avoir 
ce prétexte de laver leur conscience, pour que quatre 
cent mille hommes fussent massacrés et leurs fauiilles 
vouées aux larmes et à la misère, pour que des mil- 
liards de richesses fussent détruits^pour que deux pro- 
vinces fussent arrachées à la mère-patrie et pour que 
plus de trente ans après, TEurope gémit encore sous le 
fa rd ea u tou j ou r s cro i s sa n t d e s ch a r ge s militai res . Ah j 
si jamais les menaces d'un conflit armé grondent au| 
oreilles de noire patrie, que chacun se souvienne Ai 
la w dépêche d'Enis », et si chacun s'en souvient alors, il 
n'y aura quune voix dans le pays pour demander qc 
son sort ne soit pas a la merci possible de tels incidents 
pour que le règlement des points en litige soit rclir 
des mains dliommes d'Etat et de diplomates aiïoliî^ 
par le double et naturel souci de leur responsabilité 



A MARCHE Vins l.\ PAIX 



29 



fde la di^milc tin leur [Kiys, cl ponr qup Icdernior mol 
Isoît donne à des tiers plus calmes et plus inipnrtiaux* 
El si quelqu'un parle encore de la grandeur et de la 
noblesse de la ^niene, on pourra lui rappeler qnc la 
guerre la plus douloureuse dont le souvenir pèse sur 
lîious, comme tant d* au très sans doute, est sortie dii 
mensoRfje et du faux, et que jamais, on ne pourra 
L|a!re admcltrepar une conscience normalement cons- 
tituée que le mcnsofifje et le faux soient des choses 
, compatibles avec ce qui est noble et ce qui est grand. 
A partir de 1880, Tidée paciQqne recommence a 
ts*em parer des esprits. 

De 18S0 ?i l'Sgr, il se fonde une quarantaine de 
groupements nouveaux, soit déjà, en dix ans, près de 
quatre fois les progrès de près des trois quarts précé- 
dents du siècle. Mais c'est surtout dans les douze der- 
nières années, de 1891 à igoS, que le mouvement 
s'accentue, puisqu'il s'est formé dans cette période 
quatre ccni trente groupements nouveaux, c*est-à-dirG 
que dans le dernier dixième du siècle on a dt'cnpy les 
progrès réalisés dans les neuf premiers dixièmes, 

Avals-je raison dédire que la Vérité est en marche ? 
Dans quelques années, c'est la France entière, si le 
mouvement continue, qui formera une immense Fé- 
dération de Sociétés Pacifisteâ. 



VII 



LES MAîiIFESTATlO>'S PACIFISTES. CONGRES INTERNA- 
TIONAUX ET CONGRÈS NATIONAUX. ORGANISATION 

PERMANENTE DE MANIFESTATION. — PUBLICATIONS 



Comment se manifeste raclivilé des amis de la 
Paix? 

D'abord par dos Congrès internationaux ; jusqu'en 
1870, il y avait eu deux ou (rois Congrès de la Paix, 
dans l'un desquels, à Genève, Victor Hugo avait pro- 
nonce un discours qui est reste comme un monument 
d'éloquence contre la barbarie de la guerre. C'est à 
partir de 1889 seulement que les Congrès commencent 
à être tenus régulièrement ; sauf en 1890 où aucun n'a 
eu lieu, et en 1898 et 1899 où ils ont été remplacés 
par des Assemblées Générales tenues à Turin et h 
Berne, ils se sont succédés sans interruption tous les 
ans, à Paris^ Londres, Rome, Berne, Chicago, Anvers, 
Budapest, Hambourg, Paris, Glasgow, Monaco, et 
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en (in Rouen où se liendia le Cont^rcs de celle 



I 
I 



Ces Congi'ès ont ùu'^ l'occosion ponr qnnlc|ues 
membres dn jiMiti ]>aei liste, f[Lii en sonl [Mme, t[\n en 
ont ditigo les tmva^ix, fjiie îcnr niudeslie tii'empeclic 
seule de nommer, mais que Ions les assidus des Con- 
grès connaissçiil bien, de monlreL- qnc la ncitelc de 
leur sens pratique est à la hauteur de leurs vues et de 
leurs aspirations généreuses. Nous ne prétendrons pas 
que Lien des paroles inutiles et un certain désordre de 
pensée ne se soient quelquefois mamfeslés dans ces Con- 
grès comme dans toutes les réunions de ce genre, mais il 
est bien rare que les discussions n'y aient pas été ra- 
Bicnccs sur un terrain raisonnable^ et parmi la centaine 
de résolutions qui y ont été adoptées, on en Iroiiveraît 
bien peu qui ne i^oîent marquées au coin du pbis par- 
fait bon sens et dn mcilleor o-^prit pratitjue. Ces réso- 
lutions ont visé les sujets suivants ; 

I . R approcl lemen t fra le rncl des peu [îles . 

a. Tendance générale ; i. Fraternité entre les na- 

lions; 2. Egalité des Etats ; 3. Gûté moral de 

la question; V. Fédération européenne ; 5 Pro- 
tection des étrangers, 
i. Législation internationale: î. Etat juridique 
entre les nations ; 2. Principe du droit des 
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|>cuplc?i ; 3. Druil intcrnalional ; V Conférence 

dos fiouvcmcnicnls, 
r. GiiifV'retKe de La Haye, C<»nr d'arbilnge el 

l*acigt^rance, 
fi AriHtragf's iiUernatlonaux. 

e. Nalîonalilés. 

f. Rajiporls de droit aviT les peuples non civi- 
lisés. 

g. Etude des questions (juî pourraient menacer la 
paix. 

h. Fédération pour les intérêts économiques : î. 
Base de la fédération; 2. Libre-échange; 3. 
Poids et mesuras, monnaies, tarifs, etr : 5 Lan- 
gage convcnlioiineL 
IL Réduction des armées. 

a. Désarmemf'Jit : i. En général; 2- La cons- 
cription eu Aii^delerre ; 3. Agitation en faveur 
d'une trêve d'armements: ^|. Statistique de la 
guerre ; ' '^ 

b. IN'eutralité. 

c. Déclarations de guerre. 

d. Emprunts de guerre. 

e. Transformation des armées. 
Iir, Inviolabilité de la vie humaine* 

a. Peine de mort. 



5. Conditions d'une guerre future. 




h. Duel. 

IV. DevelopppmonL des Congtt^s de la Vii\\. 
a. Union des Sociétés de la Paix. 
h. Nouveaux Congrès. 
c\ Progmnuiics des Congrès. 

d. Appels après les Con^^rès. 

e. Hèglcinent des Congrès, 

f. Bureau international de la Paix, 
j. Rapports avec la Gonrérencc interparlenien- 

taire. 
h. Rapports avec d autres Congrès. 

V, Propagande, 
a. Propagande électorale. ' 
Ik Propagande par la Presse, 
r. Propagande par l'Ecole. 

(l. PmpîiL^aiule par les Collectivités religieuses, 
c. Propagande par les dames, 
f. Propagande par les Associations ouvrières. 
tf. Propagande par des assemblées publiques. 
h. Propagande par des registres d'adhérents, 
t. Propagande par le sc'^oiir en pays étranger. 
k. Participation a PExposilion universelle de 

igoo. 
/. Prlilion universelle en faveur de la Paix» 
m. Manifestations collectives. 



34 



LA MARCHE VERS LA PAIX 



VI Actualités politiques. 
a. AfTaircs de Turquie, 
fc. Ligue balkanique. 

c. Arménie. 

d. Conflit franco- turc. 

e. CliLli et République Argentine. 

f. Guerre Sud-Africaine. 

j. Extrême-Orient: i. Cucrre de Corée; 2. Ex- 
pédition de Chine ; 3. L'action des niissîoii— 
naires ; /|. Protection des convertis. 

On peut dire qu*eii ces douze ou treize années, les 
Pacifistes ont dans leurs (Congrès élaboré pour les gou- 
veroenients la besogne d*un siècle, et lorsque ceux-ci 
voudront s*y me tire sérieusement, ils n'auront qu'a 
puiser dans cet arsenat d'études consciencieuses el ap- 
profondies. L'expérience en a été faite d'ailleurs. 
Lorsque les diplomates allèrent à La Haye sur la cou- 
vocation du tsar, ils ne savaient trop ce qu'ils allaient 
j faire; la plupart étaient convaincus au fond deux* 
mêmes qu'il ne sortirait rien du tout de cette confc- 
renccr et ceux qui y allaient avec le sincère désir d'en 
faire sortir quelque chose ^ furent bien aise tle constater 
que la tâche leur avait été si ngnliè renient facilitée par 
les Congres de la Paix. 

En dehors des Congrès internationaux, la France a 
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inaugiiio l'anncc dcriiieie, à Toulouse, la pratique des 
Congrès nationaux qui, se tenant dans l'intervalle des 
premiers, permettent de préparer les questions qui de- 
vront y être ag-itées, en me me temps qu'ils établissent 
un coïilacL plus fréquent el pins étroit entre les amis 
de la Paix résidant dans un même pays. Il n'est pas 
toujours facile à Ions ceux-ei de se rendre au siège 
souvent éloigné des Congrès internationaux ; les Con- 
grès nationaux leur donnent une chance de plus de 
puuvoir parlicij>er i\ la discussion des questions qui 
intéressent la cause pacifique ; les Congrès permetlent 
enfin d'associer au mouvement des groupements pour- 
suivant spérialcment un autre but et qui adbéreraient 
plus difliciicment à des Congrès înterDationoux autres 
que ceux s'occnpant de leur but spécial. 

Les Congrès nationaux français sont préparés par 
une Délégation permanente des Sociétés françaises da 
la Paix /qui s'occupe en même temps de centraliser et 
de répandr:^ tous les renseignements intéressant la pro- 
pagande française et d'intervenir auprès des pouvoirs 
publics chaque fois que Tnccasion se présente défaire 
faire à la cause pacifique un progrès otficieL Celte 
Délégation rpù se réunit tous les mois et public un 
bulletin mensuel, est présidée par M. Frédéric Passy 
et composée de MM. Emile ArnauiK Cli* Beauquier, 



LA ^lAKCllE lEKS LA PAIX 



dcpulc, II. FoJlin, Lucien Le Fovcr, A, Mrrî^'iiliac, 
Cîastun Mocli, Chaileb Riclicl cl Ed. S|iaiiLowskL 

Dans rinlorvalle des Congrès, la propa^^ande paci- 
iîslc b"c\crce : i° par d'innombrables conréicnccs, 
faites soiL par des confereociiTs locaux, soit par des 
pcrsonnalilcs cmîncntcs du parti» clic dc\ oiicmen t avec 
lequel, entre aulres, Frédéric Passy, malgré ses quatre- 
vingt-un ans, Lucien Le Foyer, Emile Arnaud, Ch. 
Ricliot, se transportent à toute rctpiisition d'un bout a 
l'aulie de la France, pour parler quelquefois dcvan!des 
salles combles, mais aussi quelquefois devant quelques 
maigres douzaines d'auJileurs, est digne de toutes nos 
admirations; a*^ par dc!> publications, dont les prin- 
dpalcs sont, en France, La lîcvne de la Pair, La 
Paix par k Dmif, Li\s l'Jalfi-l'nis fn^tirope, l'Uni- 
versel, (ce dernier, organe du mouvement pacifique 
cbrétien) toutes mensuelles. 

Tel Cbt Tclat de la propagande pacifique- 
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LES BASES DE LA PROPAGANDE PACIFIQUE. — DISPARITION 

FATALE DE LA GUERRE. l'ÉVOLLTION DE l'arT DE 

LA GUERRE. — LA PAIX ARMÉE ET LA RUINE. LES 

TRAVAUX DE M. DE BLOCII. ^— AVEUX SIGNIFICATIFS 



Il me reste à examiner sommairement les arguments 
par lesquels on peut démontrer, non plus seulement la 
nécessité de combattre et d'éviler la guerre, nécessité 
sur laquelle tout le monde est à peu près d'accord, 
mais encore : 

i** que la disparition de la guerre est fatale ; 
2° que la disparition de la guerre est possible ; 
3^* que la propagande des Amis de la Paix pour 
amener le plus tôt possible celle dis[^nrition ne risque 
en aucune façon de compromettre, ni la sécurité, ni ' 
riionneur et les aspirations des nations. 

La disparition de la guerre est faliîhî pour tleux rai - 
sons : d'abord parce ([w les nations s'aclieminent à 
grands pas vers ce dilemne : ou renoncer aux arme- 

3 
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menU tels que Tart moderne de la giierre les exi^, <n 
se rtiioer ; ensuite parce qu^il apijai ait de plus en piits 
certain que la guerre, qui n'a jamais mené à rien <fe 
déGnilif et a toujours amené de nouvelles guerres «\ plus 
ou moins bref délai, peut de moins en moins mener i 
un résultat même immédiat. Elle devient- de pins ca 
plus une loterie dccevanle, mais hélas sanglante, oà 
les peuples joueront aussi aveuglément que sur un coup 
de désp leur \îc et leur fortune, et dans laquelle le ga- 
gnant, s'il y en a un, est certain de ne jamais même 
retrouver sa mise ! 

Je ne saurais, dans cette courte élude^ entrer dans 
le détail des documciils et des preuves sur lesquels 
s'appuie cette double constatation, je me contenterai 
de signaler quelques-uns des principaux ouvrages qui 
Tont mise en évidence, G est d^abord réludc d*un Ila- 
\rais, M. Emile Dclivct, publiée il y a déjà treize ans^ 
sous le titre: U Ex(ff}éralion des chanjes militaire^ et 
lîspvix de revient ; c'est ensuite un substantiel rapport 
présenté par M* Gaston Moch au Congrès du Com- 
merce et de l'Industrie m 1900, dont les conclusions 
furent adoptées par celte asscnil}lée dliommes qui 
n'étaient certes pas des n^veurs, et dans lequel Tauteur 
tlrniootye, entjc antres clioses, que ta paix armée a 
cuùté à l'Europe, depuis trente-deux ans, plus de cent 



milliards, la inuitiù tic U rortniic de la l-'j'ance, pour 

arriver à ne pas ftiirc la guerre ; que seraiL-cc si on la 

faisait! lii ruine évidemment. Ce sont enfin el surtout 

les considérables travaux de M. Jean de Blocli, ancien 

conseiller d'Etat de Russie et conseiller privé du tsar. 

Llii^toire de ses travaux est 1res typique. 

M. de Biucli était, je l'ai entendu le raconter kii- 

tîième au Congrès de la Paix de J900 à Paris, un 

Hnuncier très imbu d idées militari^ les. Les circons- 

LanccB l'avant amené à rechercher, eiu point de vue de 

la pare statistique et de la documentai ion, quel était 

l'état des armées du monde, il ne tarda pas h se rendre 

compte que Ton n'avait en général aucune idée de ce 

que les progrès réalisés dans Tart militaire pourraient 

faire d\me guerre entre les principales nations curO' 

péennes. M se cuii>ainquîu par l'étude consciencieuse 

et apiH'ofondic des faits^ que le monde était engagé 

dans une voie de pure folie, et il devint dès lors un 

ardent propagateur des idées pacifiques, auxquelles il 

» consacra tuut son temps et une partie de sa fortune. 
Les recherches de M. de Blocli ont constitué plu- 
BÎeurs gros vohuues publiés sous le titre de La Gtîerre 
faktre ; les graphiques qui en résument les conclu- 
ssions ont été exposés a Paris en. 1900 ; enlin, l'auteur, 
[avant sa mort, a tenu à fonder a LucernCj dans un 
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site merveilleux et bien fiiit pour fahc n'Ilrchir sur la 
yanité des agitations conquerantes^, un t< Musée de la 
guerre et de la paix ►>, où sont réunies les arrnes an- 
ciennes et modernes, les tableaux de balailles, les 
planches anatonjiqnes. les graphiques, tes pliotogra- 
phies, qui peuvent servir à la dénronslralion de ses 
thèses. 

Il serait impossible de donner eji quelques lignes 
une idée nette des conclusions qui se dé^%igcnt des 
traiJHix de M. de iJlocli. Les principîdes, el il tant uo* 
ter que M. de Bloch les jp[Hiic sur les opinions de gé- 
néraux de di\ers pays, sont que, par suite de transfor- 
mations des armements et du Génie mililaire, les 
guerres futures obligeraient les combattants à se tenir 
sur la défensive et à faire durer îndéliniment les hosti- 
lités ; que dons chaque combat il ne restera pas assez 
de vivants pour enterrer tes morts et relever les blesses; 
qu'on ne trouvera pas de généraux, quels que soient 
leur habileté et leur sang-froid, capables de prendre 
uiitemeni pour le pays qu'ils servi rojit la responsabi- 
lité de tueries épouvantables dont le résultat sera a la 
merci des circonstances — el surtout que par suite du 
coût fantastique de la guerre, que M. dcBloeh évalue ai 
vingt cinq millions par jour pour chaque grande na-| 
tion européenne, en même temps que de ! urrét coin— ' 
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jjlet de la vie ocononiiquo, les ressources des peuples 
seront épuisées h'wn aviinl que la j.n]crï'e ait pu donner 
un résullat délinîlif, et que la famine n'attendra pas 
pour se déclarer qu'il y ait des vainqueurs ci des 
vaincus. 

Et si Ton était tenté de douter de la réalité des pro- 
nostics de M, Jean de Bloch, on peut se faïre cette ré- 
flexion qui est probante : les travaux de M, de Bloch 
sontappujés sur des documents précis, rendus publics. 
Si c^s documents et ces "conclusions sont erronés, il 
est facile de les réfuter. On attend encore, pour cet 
ouvrage connue pour ceux qui l'on précédé, un réfu- 
tateur. 

Mais s'il fallait nne preuve de rexactitude des con- 
clusions de M. deBlocht ue la tionve-l-on pas dans la 
démarche du tsar qui a provoqué la réunion de la Con- 
férence de La Haye, S'il n avait pas été convaincu de 
l'inulilité et de F impossibilité d'une guerre entre les 
grandes puissanceseuropéennes, est-ce que le souverain 
le plus absolu du pays le plus conservalenr de l'Europe, 
serait venu dire aux autres : a Halte là ! cela ne peut 
plus durer ainsi ; nous marcbous à la ruine, il faut 
trouver autre cbose 1 » 1* 

Et s'il fallait une. autre preuve rpie partout, dans les 
sphères dirigeantes, on sent la nécessité impérieuse de 
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s'arrrtor sur la ponte où l'on s\»st engagé, ne la Irouvc- 
l-on pas dans ce fait que des découvertes nouvelles, 
des pcrfertionnenienls nouveaux des armements sont 
connus, mais qu'ils ne sont pas appliqués, parce qu'il 
en résult(;rait des dépenses considérables qui, on le 
sait, seraient on pure perle, Texpériencc prouvant 
qu'aussitôt un perfectionnement adopté dans une ar- 
mée, les autres sont pourvues d'un perfectionnement 
similaire ou même plus grand qui remet tout en ques- 
tion. 



IX 



POSSIBILITE DE SUPPRIMER LA GUERRE. LA. JUSTICE 

INTERNATIONALE. SON PREMIER GERME. L* ARBI- 
TRAGE. — PROGRÈS DES ARBITRAGES. LA COUR DE 

LA HAYE. RÉVOLUTION DANS LE LANGAGE DES GOU- 
VERNEMENTS 



Maïs cette dernière constatation m'amène au second 
point de ma démonstration. 

En effet, si l'ajournement indéfini de la guerre est 
possible, cela équivaut h sa disparition ; s'il en est 
ainsi, ne doit-on pas conclure qu'il est bien stupide de 
continuer à se regarder en chiens de faïence, se soup- 
çonnant mutuellement de mauvais desseins que per- 
sonne, s'il le voulait, ne pourrait réaliser, mais ne s'en 
exposant pas moins aux conséquences épouvantables 
d'un moment d'oubli et d'aberration que Ton regrette- 
rait sans doute le lendemain, mais alors qu'il serait 
trop tard, et que les vieilles traditions de l'amour- 
propre national ne permettraient plus de reculer? Non, 



/./. 



1.A MAllCHE YEtlS LA. PAIX 



s'il est possîljlr (h reslcr indéfiniiiicnl <ans Tniie h\ 
gut!i"iv, il do il ùtie certîiLnciueat possible de ne plus la 

ftUIP il II ItMlt. 

Miiis cela cet possible poiii d'aulres raisons encore ; 
cela est possiLlc parce qu'il y a, pour rcjLî:ler les ditîé- 
l'ends, lînaulrc muycnqnc le massacre. 

Q n'est-ce qui caractérise la civilisation actuelle ? 
c'est que les individus ont cesse de se faire, comme au- 
trefois, jnstice à eu\-iiiènies ; c'est que lorsqu'ils ne 
sout pas d'accord, ils ne règlent pfLS leurs querelb^s par 
la voie des armes, mais qu'ils sont obligés de les sou- 
mettre à des tiers, dont ils acceptent, quelquefois en 
maugréant, mais dont ils acceptent tout de même les 
décisions, parce qu'ils sentent bieu qu'ils ne peuvent 
se mettre en révolte contre l'état social dont ils tirent 
tant d'avantages. 

Et qu'est-ce rpii caractérisera la civilisa lion fuluie;* 
c'est (prit paraîtra tout aussi naturel et tout aussi iinlis- 
peusabtc d'appliquer aux nations le régime d'où sont 
sorties la pai\ et la sécurité sociales, qu*il semble au- 
jourdMiui uatuiel et indispeusalJe d'appliquer ce ré- 
gime aux imlividiis à l'intérieur des nations. 

Mais ce régime de justice internationale, comment, 
l'établir? Connneut'*en développant tout simplement 
lin germe qui existe, un germe qui a di^ja levé? qui a 
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déjà porté des fruits. Ce régime existe, sous une 
forme ii est vrai rudimentaire, appelée sans aucun 
doute a se développer et à se présenter dans l'avenir 
sous un aspect auissi dissemblable de son aspect actuel 
que uotre organisation juridique est dissemblable de 
la justice du roi Salomou ou du bon roi Saint Louis 
siégeant sons son chêne de Vincennes. Mais il existe, 
et sous la forme de Tarbitragc. il a fonctionné, depuis 
le commencement du siècle, avec une intensité crois- 
sautCt absolument aussi catacléristique f|ue l*accroi- 
sement d'intensité de la propagande pacifiste* 
Les cbitfres suivants en sont la preuve: 

Dans les 20 aiincea 

de 1800 à ï8ao on coniple 11 arbitrages internationaux 

» 1820 h iHfio rt 8 » 

» 1840 à 1860 » 20 » 

n 1860 à 1880 » 44 »> 

n î88o à ujuo » 90 i> 

Et enfin, il s'est produit, dans la vole de T applica- 
tion des moyens propres à amener la disparition de la 
guerre, un événemeot considérable, un événement qui 
restera dans riiistoire de l'humanité comme te symbole 
de l'évolution des Idées dont a été témoin le siècle qui 
vient do sY'coulcr : c'est la convnealian de la Confé- 
rence de La Haye, c'est h conveiilînn iiiterniitionale 

3- 
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qui en est sortie, c*est la création d'une Cour» faculla- 
tîve jusqu'ici il est vraL mais permanente d*arbilrag<?. 

Ah ! je sais bien que Ton a conteste rimportancc 
de cet événement. Depuis que le tribunal en question 
est constitué, une guerre meurtrière et ruineuse s*est 
déroulée, et quelques autres manifestations belli- 
queuses se sont produites. C'est i peine si deux ou 
trois litiges ont été portes devant lui ; on a eu bien du 
mal à obtenir qu'il soit cbargc de trancher la question 
du Véncmela et il est certain que les belligérants ny 
ont pas en tous cas mis beaucoup d'entrain et d'en- 
thousiasme. 

Mais, réfléchissons seulement une seconde. La guerre 
existe depuis des milliers et des milliers de siècles. 
Combien y a-t-il de temps que les nations se sont en- 
tendues pour la première fois, à Teflet de faire une pre- 
mière, une timide manifestation du besoin primordial 
qu'elles éprouvent de supprimer la guerre, mais cjue 
des préjugés séculaires les poussent encore à dissi- 
muler par amour-'proprc ou a considérer comme un 
rave trop beau ! Combien de temps ? Il y a à peine 
quatre ans 1 1 Quatre ans vis-à-vis de milliers de siècles î 1 
Et Ton voudrait que cette manifestation eut déjà porté 
des résultats définitifs P Mais tenir un tel langage, c'est 
montrer une ignorance impardonnable de la manière 
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dont en loules choses se rt^alise le progrès humain ! 
C'est fâîre preuve d'une légèreté, d'une superficialilé 

d esprit exlraordinaîres, etlc peuple IVaiienis ne voudra 
pas laisser croire que ces défauts, qu'on lui reproche 
avec raison dans une certaine mesure, mais dont ils 
sait admirablement s'alTranchir dans les circonslances 
graves, puissent le conduire à méconnaître le rôle sî 
înnporlant qu*il ajonc jusqu'ici dans l'histoire de la ci- 
vilisation, et a fnire un objet de plaisanterie et de scep- 
ticisme de ce qui est ni rénHté ttiurore des temps 
nouveaux ! 

Oui, l'aurore des temps nouveaux. Car, comme l'a 
SI bien fait remarquer Emile Arnaud, si nous cherchons 
le sens profond de certaines phrases du texte de la Con- 
vention de La Haye, si nous y Usons avec les yeux du 
penseur des phrases telles que celle-ci ; 

(( Les souverains ou chefs et Etais.,, reconnaissant 
la solidarité qui nnit les membres de la société des nations 
civilisées ?•, 

et si nous réfléchissons que tout l efïort des gouverne- 
ments, suivis docilement parleurs peuples, avait jus* 
qti*ici consistée ériger chaque nation, non pas comme 
un (t membre de la société des nations «j mais comme 
une 50t'iV/t^ opposée aux autres, nous devons conclure 
qu'il y a dans le monde quelt|ue chose de chanpé. rt 
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que ce quelque chose est d'une importance formi- 
dable. 

En réalili'', on fait encore grise mine à la Conférence 
de La Haye parce qu'on ne peut pas s'habituer du pre- 
mier coup à soumettre à la justice internationale ce qui 
avait toujours été réglé par le bon plaisir du plus fort, 
parce qu'on voudrait bien, après s'être donné quelques 
garanties contre les maux de la guerre, en conserver 
tout de même quelquefois les quelques avantages. 
Mais prenons patience, cette politique étroite et mes- 
quine fera son temps et il faudra bien qu'on se ré- 
solve non seulement à proclamer, mais encore à pra- 
tiquer « la solidarité des membres delà Société des na- 
tions civilisées ». 



LA. PROPAGANDE PACIFISTE ET LA SECURITE DES NATIONS. 

LE DÉSARMEMENT EST UN BUT, NON UN MOYEN. 

LES TRAITÉS PEaMANENTS d'aRBITRAGE OBLIGATOIRE. 



J'arrive, enfin, au troisième et dernier point de 
notre démonstration. Nous avons vu que le but pour- 
suivi par les amis de la Paix est fatal et nécessaire-, 
nous avons vu que sa réalisation est possible. Nous 
allons voir d'une part, qu*il ne compromet en quoi 
que ce soit notre nation au bénifice des autres — et de 
Vautre qu'il n'est nullement en opposition avec les pa- 
triotiques préoccupations de notre dignité nationale. 

Que demandons nous donc ? Notre propagande, 
quelque forme qu'elle prenne, qu'elle s'appelle propa- 
gande arbitragiste ou autrement, n'a évidemment pour 
but que de supprimer non seulement la guerre mais 
aussi la paix armée, qui, nous l'avons vu, est à peu 
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pr^s iiussî iK^frtîitr ; mais aussi les charges mililaires qui 
nfnis (Vmsenl. 

Mais <st-re qtio nous fleniaiuluns pour cela le 
J(^arnieiiif'nL inimedtal ? pst-ce que nous clemandons 
que iioUe pays, donnant l'exemple de la confiance 
dans la sagesse de Iuils, se dépouille de Tappa- 
reil dérensit qu'il a organisé contre Ict^ attaques 
possibles? Non, ce n'est pas cola que nous deman- ■ 
dons. Nous Tio demandons pas le désarmement, même 
ppariicl; nous ne demandons même pas l'application de 
ce système de desarmement négatif qui a été signalé et 
qui consiste a suspendre le progrès des armements. 
Nous rejetons ridée de désarmement comme moyen. 
Le désarmement est notre Init: notre moyen, c'est fe 
irahé permanent ff avhilratjeohli^ahnre entre les natinns. 
C'est seulement lorsque de tels Iraîlés auront été 
conclus par toutes les nations ou par k majorité 
d'entre elles, formant ce que notre ami Emile Arnaud 
appelle un réseau h mailles si serrées que la guerre n'y 
puisse plus passer; c'est seulement lorsque les peuples 
se seront fait mutuellement la promesse solennelle et 
sacrée de ne plus avoir recours a la guerre et de sou- 
mettre tous leurs dilTérends h rarbitragefsoitdela Cour 
lie La Itaye, soit, ce qui pour des raisons tn>p longues 
à énumérer me paraît cependant moins recomman- 
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dable, d'autres arbitres , c'est alors seulement qu'ils 
pourront se réunir à nouveau et se dire : }talnfcniini 
que nous ne devons plus faire la (fuerre, sous peine de 
manquer d'une manit^re Jlagranie à noire s^olennelle 
parole et de perdre par conséquent ce que noiui avons 
déplus précieux, notre crédit, n est-il ihjs stupide de 
continuer à agir comme si nous devions la faire ? » CVosI 
alors qu'en toute sécurité, il pourront supprimer la plus 
grosse partie de leurs armées nationales et les rem- 
placer d'une part par des milices, de Taulrc par une 
police internationale destinée à sauvegarder la société 
des nations civilisées contre les retours de plus en plus 
improbables de la sauvagerie interne et externe. 

Donc, les moyens préconisés par les amis do la Paix 
ne sauraient en aucune façon compromettre la sécurité 
de leur patrie. 

Il reste la question de sa dignité. 



XI 



LA DIGNITÉ DES 1VATI0Î«S. l/ ARBITRAGE ET LA JUSTICE 

IDÉALE. NÉCESSITÉ DE CHOISIR ENTRE LE DROIT HU- 
MAIN ET LA FORGE. FAILLITE DE LA FORCE. L* AP- 
PLICATION D*UNE FORME RUDIMENTAIRE DU DROIT EN 
PERMETTRA SEULE LES PROGRES 



L'argument suprême que mettent en avant les ad- 
versaires de la politique arbitragiste, ou plutôt les 
sceptiques de cette politique, car personnne n'ose s'en 
avouer Tadversaire, c'est celui-ci : 

Mais les nations ne peuvent remettre entre les mains 
de tiers le soin absolu et définitif de leurs intérêts. On 
les a bien vues, on les voit, et on les verra tous les 
jours davantage recourir à l'arbitrage pour régler des 
différends de peu d'importance. Mais dès qu'il s'agira 
de faire trancher une question à laquelle elles attache- 
ront un gros intérêt, elles se méfieront. Et elles au- 
ront raison de se méfier, car après tout, ces juges 
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quVin \TUl leur iluiincL", ces arbitres, ne seront p-is in- 
faillibles ; ils [KHirront vUv- mal places iHnircoinpiendre 
I et appivcicr siunerneiil lt'> faits ; SU potiiTonl rite iti- 
luencusjar l'iriLérèL tle leur propre pays, par lessenti- 
'nients généralement éprouvés dans ce pays envers les 
nations dont ils auront h trancher le litige. Ils pour- 
I ront être tenlés de rendre de ecs jugements deSal(Mnon 
'qui consistent a donner un peu raison et un peu tort a 
chacun, cpii ne soni pas toujours conformes à la stricte 
léquilé, et qui ont l'inconvénient de favoriser les amis 
Idela chicane, car ceux-ci, en suscitant des procès, ont 
toujours Tespoir d*en retirer quelque avantage. Les 
arbitres pourront aussi, et on l'a vu plusieurs fois, 
[dit-on, être tentés par des raisons d'intérêt oq de pusil- 
lanimité de donner raison aux forts contre les faibles, 
ou au contraire, par des raisons de sentiment, de don- 
ner raison aux petits pays contre les grands ; ils pour- 
ront avoir tendance à donner tort aux peuples riches, 
[ qui peuvent payer, contre les pauvres, et cela est très 
[dangereux, parce que Ton peut susciter ainsi une ex- 
Iploitation des peuples actifs, dont la prospérité n*est 
La près tout que la récompense de leur travail, par des 
[peuples paresseux et parasites. 

Eh bien ! ces objections ont une valeur incontestable, 
lais s'y arrêter hjrsqu'il s'agit de remplacer une 



LA. MAKCHE VEBS LA l*Ar\ 



ritosc comme i(i f/uerre, c'est, sous prcLexte de sens 
pratique, refrarder les questions par leurs plus petits 
cités; c'est noyer le principal dans l'accessoire. 

11 est bien évident que tant que les hommes seront' 
des bomnics et non des anges, il n'y aura pas d'ins- 
titution humaine cjui soit parfaite. Il est certain que 
les jugements qui seront rendus par les arbitres inter- 
nationaux pourront ne pas toujours être absolument 
conformes à Téquîté, et cela pour une bonne raison, 
c'est que Tabsolu n'est pas de ce monde. Le Droit pu-| 
blîc et privé internationaux ne seront pas plus l'expres- 
sion parfaite de la justice idéak. qui n'existe que dans 
les aspirations confuses et quelquefois contradictoires 
des hommes, que ne le sont le Droit public et privé 
nationaux. 

Mais ce n'est pas do cela qu*il s'a^^qt. Il s'agit di 
choisir entre deux moyens, non pas idéaux, mais hu 
mains, non pas d'atteindre la justice idéale, mais de 
terminer Irumaineniont les querelles humaines : la., 
Force — le Droit - 

Il est surabondamment démontré que la Force esj 
non seulement un moyen barbare et inhumain, mai 
qu*elle est un moyen inelllcace, ruineux, désormai 
inapplicable: il ne reste qu'une SMiution ; organiser le 
Droit. Qu'on Torganise le moins mal possible, qu'o 
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ne cesse d*y apporter des perfectionnements et des 
garanties que (tailleurs F expérience seule peut déter^ 
miner y mais qu'on l'organise délibérément, sans es- 
prit de retour vers Tautre moyen, et avec la ferme vo- 
lonté de ne plus recourir qu'à celui-là. 



xn 



LE VÉRITABLE HONISEUR DES NATIONS. LA QUESTION 

d'aLSACE -LORRAINE LA SEULE SOLUTION DE CETTE 

QUESTION EST DANS LA CONSOLIDATION DE LA PAIX. 
— LA PAIX ASSURÉE, POINT DE DÉPART d'uNÈ ÉVO- 
LUTION NOUVELLE DE l'idÉE DE PATRIE ET DE LA 
VIE DES PEUPLES 



C*est là seulement que réside la dignité et l'honneur 
des nations. Leur dignité, c'est de savoir subir au be- 
soin quelques torts passagers, qui ne pourront jamais 
être bien graves et qui le deviendront de moins en 
moins, pour assurer l'exercice de leur fonction perma- 
nente et supérieure. Leur honneur, c'est de ne. pas 
faire faillite à leur tache, qui consiste à assurer et non 
pas à compromettre commo elles l'ont fait si souvent, 
les biens que ses enfants attendent d'elles, c'est-à-dire 
la sécurité et la paix dans le labeur quotidien. 

Enfin, on nous dit, au nom de l'honneur et delà di- 
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gniledes nalituis, qiiVIks no poment oublier certnines 
sîtualions douloureuses léguées par le passé. On nous 
dit : Et la question de rAlsace-Lorraine? Qu'ea 
faites- vous ? 

Ah ! nous avons à cela une réponse bien simple ! 
C'est que si Ton avait écouté, il y a un peu plus de 
trente ans €cu\ qui parlaient alors comme nous parlons 
aujourd'hui ; si la voix du grand apôtre, Frédéric 
Pass)% qui prêche aujourd'hui la Paix avec tant de 
succès, que Ton comble d'honneurs et dont on ac- 
clame le nom d'un bout a l'autre de la France, si la 
voix de Frédéric Passj* n'avait pas alors prêché 
dans le désert» si l'on ne s'était laissé tromper par les 
snphisnies do la vanité nationale que l'on prenait 
alors pour de la dignité, // n'y mirait pas de (jnesiion 
dA Lmce-fjtrraine ! 

Et c'est parce que nous savons que les questions de 
ce genre ont toujours été dans le passé le fruit de la 
guerre, c'est parce que nous savons quVdles se sont 
engendrées les unes les au très et perpétuées par la guerre, 
c'est parce que nous savons que la guerre les apporte 
mais ne les résout jamais, que nous ne voulons plus 
de la guerre dans l'avenir. 

Certes, la conclus ion, entre la France et rAUcmagno 
dun traité permanent d'arbilrage destiné à prévenir 
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tous les conflits futurs, ne renLUait pas leur pair 
aux Alsaciens-Lorrains qui clésircnl encore devenir 
Français. Mais si ch^yv que soit ce désir, y a-t^il un H 
seul Alsacien-Lorrain, qui, s'clant Itii-niènie résigne 
à accepter la nalmnaliié allemande platôl que d'aban- 
donner la terre où rattachaient Ions sns légitimes in 
Icréls mal&iels et nioraur^ vonliU réaliser ce désir au. 
prix du sacrifice, d'inUréls inftnimeni snpérienm 
encore^ puiscpie la Frimce, vainrpicur ou vaincue, no 
pourrait sortir tl'nnc gnerrcqno ruinée, et que l'Alsace- 
Lorraine, redevonuc française ou restée allemande, no 
pourrait sortir d*unc g^nerre dont elle aurait été lo 
principal théâtre, que dévastée de fond en coinble. 

Il tant qu'on se jxkie're bien de ceci, d'ailleurs. 
C'est que le jfiur on les patries ne seront plus ime 
menace perpétuelle les ânes pour les autres, la concep-^ 
tion de la patrie suhira nt'eessfuremcnt une aiodijtca- 
lion profonde. Lorsque la guerre ne sera plus h crain-»! 
dre entre la patrie des ancêtres et la patrie des cou 
citoyens, lorsque les drapeaux ne se menaceront] 
plus, lorsqu'ils ne seront plus que le symbole d'un 
passé to uj u rs c h er sa n s p o u v oi r è tr e j a m ai s I e s v m b olo 
d'un avenir sanglant, lorsqu'il pourront tons frater- 
niser en toutes circonslances comme on en voit déjà 
quelques-uns mêler leurs couleurs au cours des fêtes 
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même nationales, lorsque chaque homme, abslraclion 
faîte de la langue qu'il parle, des impots qu'il paie, 
des députés qu'il nomme, des lois auxquelles il obéit 
(c'est-à dire abstraction faite de tout ce qui fait la 
substance matérielle de la patrie, mais n'en constitue 
pas Tessence, puisque dans un même pays on entend 
parler des langues différentes et que les députés sont 
élus, les lois et les impôts votés par des majorités insta- 
bles et souvent infimes), lorsque chaque homme, dis- 
je, pourra, quelle que soit sa nationalité officielle, choi- 
sir dans le faisceau des drapeaux, celui que son cœur 
préfère comme le symbole de ses traditions, alors la 
question d'Alsace -Lorraine, comme tant d'autres, 
sera résolue tout au moins dans ce qu'elle a de plus 
essentiel et de plus douloureux ! 

jN'en demandons pas plus. La disparition de la 
guerre, par laquelle et en vue de laquelle pour ainsi 
dire le monde actuel s'est constitué, amènera sans 
aucun doute dans le monde, pour le plus grand 
bonheur de Thumanilé, des transformations ultérieures 
que nous ne pouvons même pas concevoir. Faisons la 
tâche du présent, U avenir fera le reste. 



XIII 



LA LUTTE ENTUE LE PASSE ET L AVEMll. — LES SURVI- 
VANCES INCONSCIENTES DE LA BAllBARlE. CONTRADIC- 
TIONS DES SENTIMENTS PLBLISTES. — CONCLUSION 



J'espère que les considérations développées ici au- 
ront, non pas fait naître, car je suis persuadé que je 
n'ai rien dit que la plupart des lecteurs n'aient -pensé 
ou tout au moins senti d'avance, mais fortifié leur 
attachement à la cause de la Paix, en même lemps 
qu'elles auront provoqué leur confiance dans le succès 
final de celte cause. 

Mais cela ne suffit pa<, il faut cultiver ces senti- 
ments, en arrachant toutes les mauvaises herbes qui 
tendent à Tétoufi'er, en surveillant sans relâche les 
sophismos, les erreurs, les retours des vieux préjugés 
du passé qui si facilement surgissent en nous et en- 
gourdissent les sentiments et les idées les plus justes. 

Et à ce propos, je voudrais conclure en citant un 
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I petit fait» qui n'a l'air de rien, qui semble tout natu- 
rel et qui pourtant est significatif. 
C^est un récit maritime qu'on a pu lire il y a peu de 
' temps dans les journaux du Havre. On racontait que le 
paquebot transatlantique La-Champagne s étant trouvé 

»en vue du torpilleur sous-marin V Espadon, celui-ci 
s était livre sur lui, sans que personnes*en aperçût, à un 
simulacre d'attaque. Et l'orsque L'Espadon remonta à 
la surface, il s'approcba de La-Champagne à portée 
de voix, et les passagers purent entendre ces mois qui 
^fc s'adressaient au commandant : « Si vous étiez un 
^^ ennemi, vous seriez parle fond ; car je viens de vous 
torpillcn » A ces mots, rapportait l'auteur du récit, 
tout ce qnel^a-Champaffne comptait de passagers poussa 
des hourras nourris. 
H Voilà qui semljle tout naturel ; et, tous tant *(ue 
nous sommes, nous aurions probablement joint nos 
acclamations à celles des passagers qui furent les lé- 
^_moins de ce haut faît d'habi Ictc miliïairc et maritime 
^|^t| cependant, que représente ce haut fait? Il re- 
présente, pour un de ces magnifiques navires dont la 
civilisation se fait gloire, qui ont coûté tant dVfforts 
^^dlu le! licence et de labeur, dont le naufrage prendrait les 
^^proporlions d'une calamilé universellement ressentie et 

I déplorée, la poï^sibîlilé d*étre, mer veille de l'industrie 
I ■ 
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humaine, engloutie en un inslâiiï,par lefaiulc Hiomnie, 
avec les centaines d'êUTS humains ciifelle porte ! Cer- 
tes on a le droit trépruu ver un senliment de satisfaction 
à constater que la patrie est solidement ouUJlée pour se 
défendre contre des attaques possibles, mais lorsque 
celte défense doit se traduire par des nécessités aussi 
atroces, n*cst-cc pas un signe d*une singulière imperfec- 
lionde notre esprit que Tidée ne nous vienne pas de conte- 
nir cette satisfaction dans des bornes décentes, et que 
nous la manifestions par des cris de joîe, tels (pfen 
peuvent pousser les sauvages à la vue des têtes scalpées 
de leurs ennemis ? 

Mais heureusement, à côte de ces constalalions un 
un peu attristantes, nous pouvons ou faire d\\utrc8 
d'un svniptome tout oppose. Quand les Huttes de 
difiérentes nations se rendent niuCuellenienl ces visiles 
de polilesse habituelles même entie puissances non al* 
liées, est ce que les populations ne s'éprennent pas d*en- 
tliousiasrno, en voyant frateroiservces hommes qui ont 
destinés, évcTiluellement, à a s'envoyer par le ftinil » ! 

Ne nous rappelons-nous pas Faccucil chaleureux 
f r u t e n V ra n c e à des cap i t a i n es de n a v i r e s tl e C(j m m erce 
étrangers, et uotamment allemands, qui avaient sauve 
d e s é q ni pa g e s f ra n (; a i s , ou réc i [iroqu e m e n t e n Allema- 
gne à des capitaines français ; à des hommes qui l)ieïi 
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de diverses iuUi<>nalilés, s\*taieiit tv/ï/h'cftt'su J'aller 



par le fond . » ? 

Ces contradictions sont In Lramc même de l'histoire 

i derhunianite. La cnnsciencc de l'Iiumanite est (iiilc 

[de tendances bonnes et de tendances mauvaiseSt de 

bfaucoup de barbarie atavique, lierédltairc, et de beau- 

SÔup d'aspirations généreuses. C*est en elle une lutte 

incessante enlre lesprit du passé et l'esprit de l'avenir, 

entre l'esprit de Réaction ctUespritde Progrès. 

Le second triomphera ; il doit triompher et mieux 
nous surveillerons en nous-mêmes la lulLe de près, 
plus il triomphera promptement, pourllionneur et le 
bonheur du genre humain. Surveillons-nous donc; 
ne laissons jamais s'éteindre en nous la lumière de la 
Vdritc future ; et puisqu'il s'agit de la Paix, que Ton 
se groupe étroitement autour des amis de la Paix, que 
tous les bons citoyens aient à cœur d'apporter à leurs 
sociétés l'appui moral de leur adhésion et si possible 
Tappui matériel de leur obole, qu'on leur donne les 
moyens de travailler à la réalisation de l'Idéal commun. 
Le sort des nations est entre leurs mains ; il ne s agit 
pour elles que de dire hautement et sans relâche ce 
qu'elles veulent. Qu on le dise avec nous : tioiis xon^ 

Ilanfi la niarolic veris la M^atXf parles trûilé^ perma- 
nenls fTarbilraae obliaaloire, La réussite est affaire de 
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temps et de ténacité ; maïs que les hommes de cœur, 
que tous les patriotes y songent : chaque jour épargnée 
par chacun d'eux pour se joindre au parti pacifiste 
représenté peut-être une année de souffrances épar- 
gnée à son pays ! 
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